
DU FGRESTIER. 

Les nettoiements des taillis s'achèvent ; cette 
operation doit être surveillée avec le plus grand 
soin. Le meilleur mode consiste à faire couper 
le bois par des bûcherons payés à la journée, 
et à le faire metire en fagots par des ouvriers 
payes à la tâche; on doit faire, autant que pos- 
sible, arracher les épines. Les semis naturels 
ne tardent pas à paraître et à se développer au 
bout de quelques années pour repeupler la fo- 
rêt de bonnes essences. 

IL est constaté que le produit d’un taillis qui 
a été éclairci excède d’un quart, à l’âge de 25 
ans, le produit d’un taillis qui a été abandonné 
à lui-même. 

On peut ne terminer cette opération qu’à la 
fin d'avril. 

L’abattage des taillis cesse ordinairement 
avant le 15 avril, excepté dans les parties où 
l’écurcement doit être pratiqué. 

On procède à l’extraction des graines d’es- 
sences résineuses dont on a conservé les cônes 
pendant l'hiver. Cette extraction peut se faire 
en exposant les cônes au soleil ou en les placant 
dans un lieu échauffé; si la graine ne s’échappe 
pas toute d'elle-même, on frappe légèrement les 
cônes pour la faire sortir. 

Les semis de ces essences commencent à la 
fin d'avril, mais on achève les plantations et 
les semis des bois feuillus. 

Excepté dans les terres siliceuses assez com- 
pactes, les semis d’arbres résineux ont besoin 
d’abri ; c’est par cette raison que dans les terres 
légères les plantations sont préférables aux se- 
mis. Quant aux semis de pépinières, il est facile 
de les couvrir de branches d’arbres verts ou de 
feuillages. 

On commence le binage des semis qui ont 
été faits dans l’automne. 

On commence la plantation des arbres rési- 
neux, qui réussit toujours à l’époque où le 
bourgeon terminal commence à s’allonger. 

Le cultivateur forestier doit apprendre à dis- 
cerner le mode qui convient le mieux pour les 
boisements, suivant lexposition du sol, sui- 
vant le climat et aussi d’après les besoins de la 
localité. 

Il ne perdra pas de vue qu’une condition es- 
sentielle de la réussite consiste à tenir le terrain 
couvert autant que possible, pour prévenir 
l’évaporation de l'humidité. 

Les opérations d’écobuage s’achèvent dans 
le cours du mois d'avril, en prenant toutes les 
précautions qu’elles exigent. 

La traite et vidange des coupes doit être 
terminée avant le 15 avril; mais si les mar- 
chands n’ont pu vendre tous leurs bois, le 
restant est déposé sur le bord des chemins 
ou dans des clairières, vers les extrémités de 
la coupe. 

MAT. 

Les charbonniers dressent les fourneaux 
pour la carbonisation des bois. 

On continue les semis et les plantations d'ar- | 
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bres résineux. et on termine ces travaux vers 
la fin de mai. 

Lorsque la eulture forestière sera plus avan- 
cée, on sèmera des graines de pins, d’epicéas 
et de mélèzes dans les places vagues des bois 
feuillus ; ces essences remplaceront les épines 
et les arbustes inutiles. Le taillis donnera l’om- 
brage nécessaire aux semis; on exécutera cette 
opération immédiatement après l'achèvement 
des nettoiements et éclaircies. 

Le mois de mai est l'époque de l’écorcement 
du chêne, du bouleau, de l’aune et du tilleul ; 
tous les brins de taillis et les arbres qui ne peu- 
vent donner de l’écorce ont dû être abattus avant 
le 15 avril. L’écorcement ne doit avoir lieu que 
lorsque l’arbre ou le brin de taillis est abattu. 

Une méthode déplorable subsiste encore dans 
quelques forêts du midi; le chêne vert est 
écorcé sur pied au commencement de mai, et 
on ne le coupe que dans le cours de l'hiver sui- 
vant. On ne peut trop s’empresser d’abolir en- 
tièrement cet usage. 

L’abattage des arbresa dû être terminéavani 
le 15 mai. 

On récolte la résine dans les forêts de pins, 
de sapins et de mélèzes. 

On continue les sarclages et binages. Les 
semis d'arbres résineux devront être légère- 
ment couverts de branches feuillées, de feuilles 
mortes ou de paille, s’ils n’ont pas d’autre abri 
contre l’ardeur du soleil. 

JUIN. 

Les travaux du charbonnier se poursuivent 
avec activité. 

Plusieurs méthodes nouvelles de carbonisa- 
tion ont été essayées; mais l’ancien mode a 
prévalu, parce qu’il occasionne peu de frais et 
qu’il serait très difficile dans la plupart des 
coupes de se servir d'appareils dont le trans- 
port serait pénible et trop coûteux. 

Mais cette ancienne méthode est susceptible 
de perfectionnements tels que la quantité de 
charbon produite par le même volume de bois 
pourrait être augmenté d’un cinquième au 
moins. 

Le salaire des charbonniers est réglé ordi- 
nairement sur la quantité de bois qui est car- 
bonisée ou sur la quantité de charbon qu'ils 
fabriquent. 

Dans le dernier cas, ils ont intérêt à rendre 
le plus grand volume possible; mais souvent 
ils négligent les soins nécessaires pour donner 
un charbon de bonne qualité. 

Dans l’un et l’autre mode de travail, l’ouvrier 
confectionne la plus grande quantité possible ; 
il surveille à la fois un trop grand nombre de 
fourneaux ; il accélère la cuisson. Or, il est re- 
connu que lorsqu'elle est lente et qu’on lui 
donne tous les soins nécessaires, le charbon 
est beaucoup plus abondant et de meilleure 
qualité que si l’on eût suivi la méthode ordi- 
naire. 

Il conviendrait done de paver les charbon- 


